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— Ça alors…, murmura Laura en resserrant les doigts autour de ses jumelles.
Une chaleur subite envahit tout son corps, une chaleur sans aucun rapport avec le soleil de ce matin de mai.
Là, à deux cents mètres environ, au-delà d’un champ verdoyant et derrière le mur de pierre entourant le manoir jusque-là désert, se tenait un homme, de dos.
Vêtu seulement d’un jean et chaussé d’épaisses bottes en cuir, l’inconnu à la chevelure foncée se pencha, puis souleva un gros rondin avant de le poser sur le billot.
Il était grand, doté d’une carrure et d’un corps d’athlète, remarqua Laura en retenant son souffle. Lorsqu’il laissa retomber sa hache sur le rondin, les muscles de son dos et de ses épaules saillirent, puis se relâchèrent. Il se dégageait de cet homme une telle force, une telle maîtrise, qu’elle ne put réprimer un frisson.
Mais, lorsqu’il alla se placer de l’autre côté du billot et souleva de nouveau sa hache, les frissons se transformèrent en une vague de désir irrépressible. Durant quelques instants, Laura eut le loisir de contempler le torse le plus magnifique qu’elle eût jamais vu : bronzé, à la fois mince et musclé, et couvert d’une toison brune qui disparaissait de façon provocante sous la ceinture de son jean.
Ignorant la petite voix qui lui conseillait de cesser immédiatement cet espionnage, Laura se mordit la lèvre pour retenir un gémissement.
Elle distinguait chacun de ses muscles fins, et les doigts la brûlaient de caresser la moindre courbe de ce corps superbe. Incapable de se refréner, elle l’imagina sur elle, sous elle, en elle…
Un soupir lui échappa tandis qu’une onde de chaleur irradiait son ventre, si intense que Laura s’agrippa au rideau pour ne pas perdre l’équilibre.
Mon Dieu ! songea-t-elle en voyant des étoiles tournoyer devant ses yeux, elle se comportait comme un voyeur… Depuis quand se livrait-elle à ce genre d’activité malsaine ? Elle prit une profonde inspiration. Avait-elle perdu la tête ?
Laissant ses jumelles pendre au bout de la bandoulière passée autour de son cou, Laura s’appuya contre le mur dans l’espoir de calmer les battements effrénés de son cœur.
Ce n’était vraiment pas le moment de s’évanouir, alors qu’elle était seule, à quelques centimètres de la fenêtre ouverte… Il fallait qu’elle sorte de derrière ce rideau, et recouvre ses esprits.
Et puis, elle n’avait pas à épier cet homme, même s’il était terriblement sexy. Après le cuisant échec de sa dernière relation amoureuse, elle s’était juré de ne plus approcher un seul représentant de l’espèce masculine. En outre, elle n’avait jamais eu aucun penchant pour le voyeurisme, cet acte sournois, irresponsable… et très excitant !
Laura cligna les yeux pour rétablir sa vision soudain floue. Pour l’amour du ciel, c’était la maison qui l’intéressait, rien d’autre !
Depuis six semaines qu’elle s’était installée au village, le manoir était resté fermé, inaccessible. Horriblement frustrée de ne pouvoir aller jeter un coup d’œil à l’intérieur, Laura avait presque regretté de ne pas avoir assez d’audace pour enfreindre la loi et y pénétrer par effraction.
Aussi, lorsqu’elle avait entendu quelqu’un fendre du bois ce matin-là, elle avait bondi sur ses jumelles et couru à l’étage. Puis, après s’être soigneusement dissimulée derrière le rideau, elle avait cherché à localiser la provenance du bruit.
Mais elle ne s’était certes pas attendue à une telle découverte…
Laura fronça les sourcils en se mordillant la lèvre. Elle avait toujours apprécié la beauté, l’harmonie, l’équilibre des proportions. C’était d’ailleurs pour cela qu’elle avait choisi le métier d’architecte. Mais elle avait devant les yeux l’exemple le plus somptueux qu’elle eût admiré depuis longtemps.
Le cœur battant d’une excitation illicite, elle se cacha de nouveau et prit ses jumelles.
Juste une seconde ou deux, se promit-elle.
*  *  *
Matt souleva la hache et se figea.
Ça recommençait. Une fois. Deux fois. Puis par intermittence, comme une ampoule électrique qui aurait clignoté, ou encore le reflet du soleil… dans une paire de jumelles.
Il laissa retomber la hache avec une telle force que la lame s’enfonça dans le bois comme un couteau dans du beurre.
Bon sang, ils ne pouvaient pas le laisser tranquille une seule seconde ? Sans se préoccuper de la sueur qui ruisselait sur son dos, Matt se pencha pour ramasser les deux moitiés du rondin et les lança sur la pile.
Un dernier week-end tranquille, c’était tout ce qu’il demandait. Deux jours de paresse avant d’assumer un rôle pour lequel il n’était pas sûr d’être complètement prêt, et de voir sa vie bouleversée de fond en comble.
Matt saisit la bouteille posée dans l’herbe et se versa de l’eau sur la tête. Il tressaillit vivement quand le liquide froid entra en contact avec sa peau brûlante.
Ainsi, la presse en réclamait encore, malgré tout ce qu’il lui avait offert ces derniers temps ? Depuis qu’on avait annoncé qu’il était l’héritier disparu du trône de Sassania, ils ne cessaient de le harceler. Ils avaient même campé devant sa maison de Londres. Dès qu’il mettait le nez dehors, ils le poursuivaient, exhibant micros et appareils photo sous son nez à chaque occasion, l’assaillant de questions concernant sa vie privée auxquelles il n’avait aucune intention de répondre.
Cependant, il avait joué son rôle, accordant des interviews, posant pour les photographes, supportant le tout avec une patience remarquable. Mais, en le poursuivant jusque-là, dans sa propriété des Cotswolds où il n’était pas venu depuis une éternité, ils avaient dépassé les bornes !
De plus en plus furieux, Matt se passa les mains dans les cheveux avant de renfiler son T-shirt.
C’en était trop ! Pas question qu’il laisse ce papparazzi l’épier pendant tout le week-end. Peu importaient les conséquences, il allait s’occuper de ce type et de ses foutues jumelles !
*  *  *
Quel dommage ! songea Laura en voyant le magnifique torse disparaître sous un T-shirt bleu marine.
En dépit de la chaleur qui l’avait envahie, elle frissonna. Totalement fascinée, elle avait regardé grâce à ses puissantes jumelles les gouttes de sueur glisser sur la poitrine.
Même à présent, alors qu’il avait renfilé son T-shirt et qu’il traversait la pelouse à grandes enjambées en direction du manoir, Laura avait l’impression d’être en feu. De petites flammes fusaient dans ses veines, sa peau frémissait, son ventre tressaillait.
Quand il disparut à l’intérieur de la vieille demeure, elle ressentit une douleur aiguë et cligna vivement les yeux.
Choquée par l’intensité de ses réactions, elle s’efforça de recouvrer ses esprits et sortit de sa cachette. C’était terminé, maintenant, cette petite séance de voyeurisme et ces fantasmes délirants, décida-t-elle en posant ses jumelles sur la commode.
Après avoir glissé son carnet et un crayon dans la poche arrière de son short, puis passé la courroie de son appareil photo sur son épaule, elle regagna le rez-de-chaussée.
Si elle voulait réussir à pénétrer dans cet exemple parfait d’architecture du XVIIe siècle, elle devait se montrer charmante, déterminée et, par-dessus tout, en pleine possession de ses moyens.
*  *  *
Dès son accession au trône, Matt envisageait de prendre plusieurs mesures visant à restaurer les libertés à Sassania. Après ces longues années de dictature, la presse serait libre et le pays aurait accès à l’information, à l’intérieur et en dehors de ses frontières.
Mais subitement, tout en se dirigeant vers le repaire du voyeur armé de sa paire de jumelles, il se demanda s’il avait bien raison. L’humeur sombre, les yeux baissés sur le sentier, il alla jusqu’à songer qu’il ferait peut-être mieux d’interdire tous les médias. En tout cas, il ne laisserait pas ce maudit paparazzi lui gâcher son week-end !
— Bonjour…
Surpris et interrompu dans ses pensées, Matt s’immobilisa et releva brusquement la tête. Une femme ravissante lui bloquait le chemin en souriant. L’espace d’un instant, son esprit se vida, tous ses soucis s’évaporant comme par enchantement.
Comme il laissait son regard se promener sur cette éblouissante apparition, il eut soudain l’impression que le sol basculait sous ses pieds. Le sang rugit dans ses oreilles tandis que du feu fusait dans ses veines. En même temps, sa poitrine se contracta comme s’il avait reçu un coup en plein plexus solaire. Durant un moment atroce, Matt se demanda s’il faisait une crise cardiaque.
Mais, aussi soudainement qu’il avait surgi, le chaos disparut. Le sol se stabilisa, son esprit se clarifia, ses poumons recommencèrent à fonctionner et les battements de son cœur reprirent leur rythme normal.
Affichant l’expression neutre qui lui avait permis de gagner des millions, Matt se passa la main dans les cheveux d’un air dégagé.
Cette violente réaction était due à la surprise, se dit-il fermement. A l’interruption inattendue du courant de ses pensées. Un point c’est tout. Cela n’avait rien à voir avec cette masse de cheveux blonds ondulés, ces grands yeux bleu pervenche ou ce sourire resplendissant. Ni avec les courbes délicieusement féminines contenues dans un short minuscule et un T-shirt ultramoulant.
Jamais il ne s’était laissé distraire par les femmes, même les plus somptueuses, et il n’avait pas l’intention de commencer maintenant.
Se rappelant ses résolutions, il lui adressa un bref salut de la tête accompagné d’un sourire impersonnel.
— Bonjour, dit-il en faisant un pas vers la droite pour l’éviter.
Elle l’imita.
— Excusez-moi…, reprit Matt en fronçant les sourcils.
Mais, lorsqu’il esquissa un pas vers la gauche, elle fit de même.
Cette fois, il se frotta le menton en réprimant un soupir agacé. A Londres, au moins, dans l’immeuble luxueux dont il occupait l’appartement avec terrasse du dernier étage, les voisins ne se connaissaient pas. Et personne n’avait envie de perdre son temps en bavardages superficiels.
Mais à la campagne ce n’était visiblement pas la même chose, et, de toute évidence, cette femme désirait bavarder. Eh bien, tant pis pour elle ! D’autre part, il n’avait pas l’intention de se livrer à ces petits pas de tango toute la matinée.
Allait-il être obligé de la prendre par la taille pour la pousser hors de son chemin ? Matt baissa les yeux sur la peau nue apparaissant entre son T-shirt et la ceinture de son short. Elle devait être douce, soyeuse, chaude… Et quel goût avait-elle ? A la pensée de poser ses lèvres sur ce ventre offert, puis de les laisser glisser de plus en plus bas pour la goûter, il sentit sa bouche s’assécher tandis que son pouls s’accélérait de nouveau.
En fin de compte, la prendre par la taille n’était pas la meilleure tactique, se dit-il en enfonçant les mains dans les poches de son jean.
— Vous vous sentez bien ? demanda soudain la jeune femme, qui plissa le front d’un air inquiet.
Matt hocha brièvement la tête et s’éclaircit la gorge.
— Oui. Pourquoi ?
— Brusquement, vous êtes devenu tout pâle.
— Vous m’avez surpris.
— Excusez-moi, répliqua-t-elle en souriant. Si je ne vous avais pas arrêté, nous aurions risqué de nous heurter.
A la pensée de son corps « heurtant » le sien, de sentir toute cette douceur et cette chaleur contre lui, une vague de désir frappa Matt en plein ventre. Une vision torride l’assaillit : celle de leurs deux corps nus enlacés et de leurs bouches se dévorant avec passion. L’image fut si vivace qu’il crut que son cœur allait jaillir de sa poitrine.
Eh bien, inutile de chercher à se persuader que ses réactions avaient été causées par la surprise : jamais aucun choc n’avait produit en lui d’érection aussi violente.
Comme s’il avait besoin de ça ! songea-t-il en serrant les mâchoires.
— J’étais profondément plongé dans mes pensées, dit-il en reprenant le contrôle de sa libido.
Elle pencha la tête sur le côté.
— Oui, je peux en témoigner. Et, apparemment, ces pensées n’étaient pas agréables.
— Pas particulièrement, en effet.
— C’est dommage.
— Pourquoi ?
Elle hocha la tête en se mordillant la lèvre.
— Eh bien, pour commencer, le soleil brille, ce matin. Etant donné que nous sommes en Angleterre, au mois de mai, c’est digne d’être célébré ! Et ensuite, les fleurs sont superbes et l’air est divinement parfumé.
Vraiment ? Matt avait été trop absorbé dans ses pensées pour le remarquer. Et à présent il aurait été incapable de s’attarder sur la beauté des fleurs ou la qualité de l’air. C’était elle qui était belle et dégageait un parfum divin. Quant à sa bouche…
— Vous trouvez ?
— Oui, en un jour pareil, tout le monde devrait s’étendre sur l’herbe et lire les journaux en sirotant du rosé, dit-elle.
Son sourire était si éblouissant qu’il eut de nouveau du mal à garder le contrôle de sa libido.
— Au lieu de marcher les yeux fixés au sol, ajouta-t-elle.
Ces dernières paroles suffirent à remettre Matt d’aplomb et à lui rappeler pourquoi il s’était engagé sans réfléchir sur le sentier. Si le peuple de Sassania l’avait vu se laisser troubler ainsi par ses instincts, ils auraient sans doute reconsidéré leur décision de restaurer la monarchie et de le choisir comme souverain.
— Malheureusement, je n’ai le temps ni de lire les journaux ni de boire du rosé, dit-il d’un ton brusque.
Quant à s’étendre sur l’herbe, il valait mieux éviter d’y penser pour l’instant.
— Alors, si vous voulez bien me laisser passer…, continua-t-il.
— Laura Mackenzie, dit-elle en tendant la main.
Matt eut du mal à contenir son irritation.
— Matt Saxon, répliqua-t-il en prenant la main offerte.
Dès que leurs doigts se touchèrent, une décharge électrique lui monta jusqu’à l’épaule, mais il l’ignora.
— Je peux vous être utile en quelque chose ? ajouta-t-il.
— Oui, répondit-elle d’une voix un peu voilée.
Puis elle posa une main sur sa hanche et s’éclaircit la gorge.
— En fait, je vous cherchais.
L’espace d’une seconde, Matt crut avoir mal entendu.
— Moi ?
Un frisson le parcourut, comme si le soleil avait été soudain caché par un nuage. Pourquoi le cherchait-elle ? Comment savait-elle qui il était ?
A moins qu’elle ne l’ait espionné ?
Matt promena son regard sur elle, mais cette fois il ne s’attarda pas sur ses courbes. Ses yeux se fixèrent sur l’appareil photo suspendu à son épaule, tandis qu’un frisson glacé lui parcourait le dos.
Pourquoi était-il surpris, et même déçu ? se demanda-t-il en se traitant d’idiot. N’avait-il pas encore compris que certaines personnes étaient prêtes à tout pour arriver à leurs fins ?
— Je suis heureuse que nous nous soyons rencontrés ainsi.
— Pourquoi ? demanda-t-il sèchement.
Son sourire disparut et elle écarquilla un instant les yeux.
— Eh bien, j’allais justement vous voir.
— Vraiment ?
— Vous venez bien du manoir ?
— Oui, en effet.
Jusqu’où était-elle prête à aller pour lui arracher une interview ?
— C’est un bel édifice.
— Merci, dit-il d’un ton froid.
— Les détails des gables sont fabuleux.
— Effectivement.
— Oui, et le parc est superbe.
— C’est vrai.
— Vous êtes le jardinier ?
Matt fronça les sourcils. Très drôle, comme approche !
— Non, le propriétaire.
— Oh…, murmura-t-elle en ouvrant de grands yeux.
Puis elle lui adressa un sourire si radieux qu’il eut de nouveau l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds.
— Dans ce cas, c’est encore mieux, reprit-elle.
— Certes… .
Elle battit des paupières.
— Pardon ?
Son petit stratagème était très au point, mais, avec lui, ça ne marcherait pas.
— Que voulez-vous ? lança brutalement Matt.
Son sourire disparut.
— Je me demandais si vous m’autoriseriez à prendre quelques photos. De la maison, bien sûr, ajouta-t-elle à la hâte. Et seulement si cela ne vous dérange pas.
Cette fois, Matt perdit tout contrôle.
— Eh bien, si, ça me dérange ! Et la réponse est : non  !
Elle recula, comme s’il l’avait giflée. Puis elle resta immobile en face de lui en le fixant d’un air choqué. Son visage était même devenu si blême qu’il crut qu’elle allait s’évanouir.
Matt se crispa en maudissant le sentiment de culpabilité qui l’avait saisi lorsqu’il avait croisé son regard.
A quoi s’était-elle attendue, bon sang ? Qu’il l’accueille chez lui à bras ouverts ? Qu’il accepte de se laisser photographier dans le salon, installé sur le sofa ? Pour que ses photos figurent ensuite en double page, avec pour légende : « Le roi de Sassania en villégiature à Little Somerford, dans l’intimité de son manoir » ?
La jeune femme cligna plusieurs fois les yeux puis redressa les épaules.
— Très bien, dit-elle d’une voix neutre. Je suis désolée de vous avoir importuné. Bon week-end !
Comme si celui-ci n’était pas gâché, à présent…
Après lui avoir adressé un vague salut, la jeune femme fit demi-tour, mais Matt tendit rapidement la main et lui attrapa le bras.
— Pas si vite…
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Dés son arrivée sur I'ile de Sassania ou elle doit
participer a un formidable projet architectural, Laura
se voit présenter au nouveau roi. Et la stupeur manque
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désir incendiaire, Laura se promet d'user de toute sa
volonté pour y résister. Comment pourrait-elle y céder,
quand cet homme aux ordres duquel elle va travailler
la prend pour une femme légere, intéressée par I'argent
et le prestige ?
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